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DES BOURBONS 

DE NAPLES. 



Il est des familles royales dont la gloire, com* 
battue par l'adversité , peut momentanément 
soufinr quelque éclipse ; mais comme cette gloire 
n’a rien d’emprunté , elle s’élève tôt ou tard au- 
dessus de la fortune jalouse , pour briller d’un 
éclat plus vif. Tel fut le sort de la Maison d'Au- 
triche sous Marie-Thérèse ; tel est celui de la 
Maison de France sous Louis XVIII; et telle 
sera sans doute la destinée des Bourbons de 
Naples sous Ferdinand IV. 

Parmi les Monarchies de l’Europe , aucune 
n’était plus dévouée au .système pacihque et con- 
servateur que celle des Deux-Siciles. Depuis 
l’avénement de Don Carlos au trône, en 1734, 
on ne voit point la Cour de Naples faire le plus 
léger empiétement; et elle n’avait eu, jusqu’à 
la guerre de la révolution française , qu’une con- 
testation de pur honorifique ; ce fut celle avec 
la Cour de Rome pour la présentation dé la 
haquenée. 
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Ce penchant de la Cour de Naples pour le 
système conservateur, se manifesta ouvertement, 
lorsqu’elle vit la République française fout usur- 
per autour d’elle. La sûreté de l’Europe et celle de 
sa propre existence lui interdisaient la neutralité. 

Ferdinand IV conclut avec l’Angleterre, en 
1793, un traité d’alliance contre la France, et 
envoya des forces de terre et de mer devant 
T oulon. Depuis , il fit passer en Lombardie plu- 
sieurs régimens de cavalerie qui se combinèrent 
avec l’armée autrichienne. 

Les revers de François II contraignirent Fer- 
dinand à la paix; paix que désavouait son cœur, 
puisqu’on 1798, il signa des traités d’alliance et 
de garantie avec l’Autriche, la Russie et l’An- 
gleterre (i). 

La Cour de Naples fut, à cette époque, dans 
l’activité la plus honorable , fomentant à la fois 
une ligue italique, et pressant tous les grands 
Potentats de former une coalition générale. En 
même tems , elle fournissait à Nelson fout ce qui 
lui était nécessaire pour poursuivre l’escadre 
française. De l’aven du Directoire exécutif, dans 
sou manifeste contre cette Cour , elle prépara lo 



( I ) Voyez Martens , supplément au Recueil des 
Traités, tom. IV. 
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revers d’Aboukir ; revers cjui sauva l’Egypte , 
et peut-être aussi l’Inde anglaise. Bien plus , Fer- 
dinand IV , par l’effet d’une résolution magna- 
nime , se porta avec une armée dant l’Etat ro- 
main envahi par les Français, et les expulsa de 
Rome. Ceux-ci reprirent le dessus par suite de 
la méfiance qui s’éleva dans l’armée napolitaine 
entre leurs officiers et le général Mack ; mais 
le peuple napolitain n’en montra pas moins 
mi vif enthousiasme pour la cause de sou Sou- 
verain. A Capoue, Championnet et toute son 
armée furent sur le point d’être détruits par la 
levée en masse , qui se formait derrière eux , à 
mesure qu’ils avançaient dans le pays ; et les 
Français ne sortirent de cette pasition critique 
que par un armistice inespéré , conclu avec les 
commissaires du Roi, qui ignoraient ce qui se 
passait. Mais les habitans de Naples rejettant l’ar- 
mistice , soutinrent dans les rues un combat de 
trois jours (i). 



(i) Les lazzaronis , dont le quartier fut brûlé , ne 
mirent bas les armes, que parce que le général Cbam- 
pionnet exigea de l'Archevêque de Naples, sous peine 
de mort , qu’il publierait un mandement enjoignant aux 
babitans de cesser le combat; et par la trahison d’un 
personnage très-connu qui, abandonnant tout à coup 
ses compatriotes, livra le fort Saiut-Elmo aux Français. 
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La résistance des Calabrais fut non moins hét 
roïque; et les premiers ^ dans les guerres de la 
révolution, ils se' défendirent comme peuple, 
avec une telle opiniâtreté, qu’ils n’ont jamais pu 
être entièrement soumis par Joseph ni Murat. 

■Dans l’année 1799 , le cardinal Ruffo , à la tête 
d’une armée calabraise et sicilienne , rétablit dans 
Naples le pouvoir royal. Les opérations des 
armées ’ austro-russes , qui pourtant ne dépas- 
sèrent pas Plaisance , facilitèrent,par leur diver- 
sion, les armes de Ferdinand; et ce Monarque 
se trouva de nouveau maître de ses états. Mais 
la Cour de Vienne ayant conclu, malgré son 
traité d'alliance et de garantie de 1798 avec 
Naples , sa paix particulière à Lunéville avec 
la République française , Ferdinand IV se trouva 
à la merci de la France ; et par le traité de paix 
de Florence, du 28 mars de la même année, 
ce Monarque fut contraint de renoncer aux Pré-' 
aides, d Porto-Longone , dans l’île d’Elbe , à la 
principauté de Piombino , et à garder des troupes 
françaises dans le royaume de Naples , jusqu’à 
l’évacuation de l’Egypte par les Anglais. 

La guerre s’étant rallumée en i 8 p 3 , entre la 
France et l’Angleterre , Buonaparfe , par tme 
extension arbitraire du traité de i8ot , envoya 
de nouveau des troupes pour occuper plusieurs 
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porls napolitains de l’Adrialique, sous pré texte 
de forcer les Anglais à abandonner Malte. Dans 
la guerre entre la France et l’Autriche , en i8o5 , 
Buonaparte conclut le 21 septembre de cette an- 
née , an traite de neutralité par lequel Ferdinoiid 
s’obligeait à ne pas permettre « qu'aucuu corps 
a de troupes appartenant à aucune puissance bel- 
» ligérante, débarquât et pénétrât sur aucune 
» partie de son territoire ; » mais une division du 
douze mille Russes et Anglais arrivant tout à coup 
à Naples au mois de novembre i8o5, la Cour de 
Naples, entraînée par la présence de ces troupes, 
autant que par ses affections secrètes , se crut dis- 
pensée d’une neutralité qu’elle ne pouvait plus 
garder. Mais à peine Ferdinand venait de nom- 
mer au commandement de ses troupes le géné- 
ral russe, Lascy , que celui-ci reçut ordre de la 
Cour de Pétersbourg de retourner à Corfou. C’é- 
tait l’effet de la bataille d’Austerlitz. Cette courte ■ 
apparition des Anglo-Russes, sur le territoire de 
Naples, en faveur de l* Autriche y n’en causa pas 
moins la ruine de Ferdinand. Le vainqueur , dans 
son ivresse , prononça l’expulsion de Ferdinand 
du royaume des Deux-Siciles; et Joseph fut nom- 
mé pour lui succéder. 

L’Autriche fait la paix à Presbourg, le 26 dé- 
cembre i8o5, avec la France j etFerdinand, sans 
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se plaindre de l’abandon de la Cour de Vienne 
qui était excusable peut-être par sa situation , se 
retire à Palerme. Là il continua à se défendre 
contre l’usurpateur de sa couronne. Gaëte sou- 
tint un siège mémorable , et les Siciliens unis aux 
Anglais firent, sur les côtes de Naples, de fré- 
quentes expéditions souvent utiles aux puissances 
en guerre avec la France , inquiété© par ces di- 
versions. Vainement sollicité, Ferdinand ne vou- 
lut jamais composer sur ses droits , ni se déta- 
(dier de la canse commune , offrant ainsi un 
exemple magnanime dans lequel il n’eut pas tou- 
jours des imitateurs. Murat, cher à Buonaparte, 
à plusieurs titres , et surtout par des qualités ana- 
logues aux siennes, vint, sous le nom de Joa- 
chim /, remplacer Joseph à Naples. Il soumit ce 
royaume , dès .son arrivée , à l’horrible système 
de la conscription; et, pour épuiser la nation' 
Napolitaine dont il craignait sans cesse la révolte,' 
il transporta un grand nombre d’habitans trans- 
formés en soldats , en Espagne , en Allemagne , 
en Pologne et en Russie , où la plupart trouvèrent' 
leur tombeau (i). ‘ • > ' • ■ 



(i) Dans la retraite de Moscou , sur les 600 hommes 
d'élite qui comp>osaient la garde de Murat, 44o furent 
gelés dans une même nuit, arec leurs chevaux. 
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Murat , chargé d’achever la retraite de l’ar- 
mée française , après le combat de la Bérézina » 
se replia sur Kœnigsberg et gagna Francfort sur • 
l’Oder. Buonapar te, mécontent. de l’évacuation 
d'une si Vaste étendue de pays, lui ôta le com->. 
mandement de l’armée pour le conférer à Eu» 
gène Beauharnais ; ajoutant dans le Journal 
officiel que ce dernier était plus versé dans 
\ administration militaire^ Murat) blessé d’nn 
affront si public , et très-instruit des pertes im- 
menses que Buonaparte venait de faire, chan- 
cela aussitôt dans sa fidélité; et à peine rendu 
à Naples , il entame avec la Cour de Vienne , 
une négociation dans laquelle il lui offre une 
alliance offensive contre Buonaparte , pourvu 
que l’Autriche lui assure toute l’Italie. La Cour 
de Vienne rejette ces propositions comme ex- 
travagantes. Alors Murat se tournant vers l’An- 
gleterre , adresse à lord Bentinck , commandant 
de l’armée anglaise en Sicile , les propositions 
faites à l’Autriche ; promettant que si , par le 
concours des Anglais , il devenait roi d’Italie , 
il y favoriserait exclusivement leurs intérêts ; 
et il présenta comme moyen assuré d’expulser 
les Français de l’Italie , son ralliement avec tous 
les méconténs de ce pays et avec les partisans 
qu’il se flattait d’avoir dans l’arqiée de Beau- 
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harnais. Murat assurait en même tems lord 
Bcntinck que les Italiens ne pouvaient souffrir 
• les Autrichiens ni le gouvernement d’un ar- 
chiduc, et qu’il leur fermerait l’entrée de l’Italie 
par les même moyens employés pour en chasser 
les Français. 

a 

Lord Bentinck reçut ces ouvertures avec dé- 
rision ; mais voulant pourtant connaître à fond 
les intentions de Murat, il nomma le général 
Hall , gouverneur de Messine , pour entrer en 
conférence avec le général Mânes qui comman- 
dait pour Murat à Reggio. Dans une.de ces 
conférences , le général Hall déclara que l’An- 
gleterre ne pouvait entrer , en aucune manière , 
dans les vues de Murat, et qu’il croyait bien 
plutôt devoir lui conseiller de descendre d’une 
manière honnête , d’un trône illégitimement 
acquis. 

Cependant Murat,' à la nouvelle des armées 
formidables mises tout à coup sur pied par 
Buonaparte , présumant que celui-ci pourrait 
rappeler la fortune sous ses drapeaux, accomrt 
en Allemagne , et seconde de tout son zèle 
les éphémères succès de Buonaparte ; mais le re- 
vers irrémédiable de Léipsick faisant envisager 
à Murat les affaires de la France , comme tota- 
lement désespérées, il se hâte de retourner à 
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Naples, et entame anssitôt une nouvelle négo» 
dation avec la Cour de Vienne , alors déclarée 
ouvertement contre Buonaparte : il lui demande 
pour prix de son alliance, qu’elle lui garantisse, 
OTitre le royaume de Naples, tout le pays situé 
entre se^ Etats et la rive droite du Pô. Cette 
proposition, quoiqu’un peu moins romanesque 
que la première , est encore rejetée. Mais Murat 
payant d’audace , envahit subitement l’état ro- 
main, la Toscane et le Bolonais. C’est alors 
que la Cour de Vienne consent à renouer une 
négociation, et se détermine, au grand étonne- 
ment de l’Europe , à signer à Naples , avec 
Murat, le II janvier 1814 , un traité d’alliance 
ET DE GARANTIE. 

Pour bien apprécier ce traité de circons- 
tance (i) , il faut envisager la position de l’Au- 
triche, au moment de sa conclusion. 

- Nonobstant que cette puissance fut devenue 
par son traité avec la Bavière, du 8 octobre 
i 8 i 3 , maîtresse des débouchés dn Tyrol , qu’elle 
eut choisi les points d’attaque, et qu’une esca- 
dre anglaise, dans l’Adriatique, fit des diversions 
avantageuses, l’ensemble des opérations des gé- 



(i) On appelle ainsi les traiiés qui ne sont point re- 
latifs aux intérêts essentiels et permanens d’un état. . 
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néranx autrichiens en Italie, n'eut rien de (hicisiR 
Les troupes des alliés venaient , il est vrai , de 
pénétrer en France ; mais le succès de cette 
grande invasion n'était pas assuré. D'ailleurs , 
la Cour de Vienne ne pensait pas encore au 
renversement absolu de Buonaparte. Si elle 
eut pressenti qu'un triomphe aussi complet que 
rapide , replacerait les Bourbons sur leurs trônes 
héréditaires, il est vraisemblable qu'elle n'eut 
rien stipulé contre leurs intérêts. D'un autre côté, 
Murat, quoique peu redoutable, après les pertes 
qu'il avait faites dans les campagues de i8ia 
et i8i3 , cherchait à se donner de l'importance, 
et faisait semblant de menacer. L'Autriche , oc- 
cupée à diminuer le nombre de ses ennemis en 
Italie, crut alors devoir conclure avec Murat, 
le traité d'alliance et de garantie du 1 1 janvier 
dernier. 

' Par l'article IV de ce traité, l'wnpereur d’Au- 
triche lui garantit et à ses héritiers et successeurs, 
la libre et paisible possession de tous les états 
qu’il possède én Italie, et promet d’emplo 3 rer au- 
près de ses alliés, sa médiation pour obtenir 
leur accession à cette garantie. Par l’article V , 
Murat s'engage à fournir quarante mille hommes 
pendant toute la durée de la guerre actuelle. 

Les autres articles fixent le concert à établir 
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en Italie , entre les troupes autricluennes et n»> 
politaines. , 

On observera , i*. que ce traité ne peut être 
considéré que comme conditionnel et provisoire. 
L’engagement pris par l’Autriche de porter ses 
alliés à y donner leur adhésion, n’ayant point 
été rempli par elle, l'alliance et la garantie tom-, 
beut également. Autrement , l’Autriche courrait 
riscjue d’éfre compromise avec ses alliés, comme 
avec la Maison de Bourbon. Si , en effet, un seul 
des alliés refusait de faire la paix avec Murat , 
et tentait de l’expulser de Naples, la Cour de 
Vienne se détacherait-elle de la coalition pour 
lui déclarer la guerre ? et si la Maison de Bour- 
bon refuse de reconnaître la spoliation exercée à 
l’égard de Ferdinand , la Cour de Vienne se fe- 
ra-t-elle le défenseur armé de Murat ? 

2 ®. On ne sauroit donner le nom d'adhésion 
à V armistice indéterminé , conclu entre l’An- 
gleterre et Murat, sous la condition qu’il sera 
dénoncé trois mois d’avance. —Un armistice, 
loin de détruire l’état de guerre, le suppose; et 
l'intention du cabinet Anglais n’a pu être que de 
donner à Murat le tems de réfléchir sur sa posi- 
tion critique , afln qu’il se hâtât d’en sortir par 
une retraite volontaire. 

5°. U est à remarquer que, dans les divers trai- 
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tés conclus ènfre les alliés, il n'est permis à au> ' 
cun d’eux , de traiter séparément avec V ennemi > 
commun. Or Murat, constamment en guerre avec 
l’Europe, grand amiral de France, maréchal 
d^ Empire, et bien plutôt vassal de Buonapartè 
que souverain indépendant, ainsi qu’on peut s’en 
convaincre par les ordres que celui-ci lui adresr 
sait, ne faisait-il pas partie intégrante de V ennemi 
commun ? 

4”. Le traité du ii janvier dernier, n’a plus 
d’objet; car il n’était au fond dirigé que contre 
Bnonaparté et non contre Louis XVIII , et sa mo- 
narchie. Ainsi la Cour de Vienne serait tout au 
plus obligée de défendre Murat contre le souve* 
rain de l’île d’Elbe. 

5". Ce traité e.st contraire aux principes de jus- 
tice et de loyauté manifestés par les alliés; car il 
n’est jamais entré dans leurs vues de favoriser 
l’u.surpation aux dépens des souverains légi- 
times (i). Or Murat est bien usurpateur du trône 
de Naples. Il n’y a qu’un cas d’extrême nécessité, 
lequel n’existe pas , qui pourrait porter les alliés 
à déroger à des engagemens qui intéressent leur 
honneur et la sûreté des couronnes. 



(i) On pourrait encore mettre en question s’il est 
permis de garantir une possession illégitime. ' ' 
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6®. Murat ne peut pas dire qu’il a bien mérité 
des alliés ; car, au lieu de fournir les quarante 
mille hommes stipulés par le traité , à peine eua- 
t“il fait marcher dix -huit à vingt mille ; de 
même qu’au lieu de faire régir au nom des al- 
liés, ou même en celui de l’Autriche, les pays 
dont il s’était emparé inopinément sur la France, 
tels que la Toscane et l’Etat Romain , il les a long.* 
tems administrés pour lui , et en a tiré des hommes 
et de l’argent. On a enfin la conviction qu’il n’a 
travaillé que pomr son propre agrandissement, 
quand on le voit n’évacuer certains pays envahis 
que sur de fortes invitations de la Cour de Vienne, 
et retenir encore plusieurs provinces desEtats du 
Pape. 

7 ®. La coopération de Murat contre Buona- 
parte a été fort suspecte jusqu’au moment de la 
marche des alliés sur Paris, et même jusqu’à la 
nouvelle de sa déchéance. C’est alors que par un 
zélé aussi tardif que peu sincère , il a dans une 
attaque brusquée, inutilement sacrifié à Parme, 
plus de deux mille hommes. 

Les Généraux autrichi«is disent que Murat ne 
les a jamais secondés franchement ; et sa préten- 
due coopération n’a servi qu’à augmenter les 
embarras du général de Bellegarde, qui se trou- 
vait exposé à combattre des forces toujours supé- 
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rteures, et grossies sans cesse par les garnisons 
des places que Murat prenait, et dont celui-ci en- 
voyait les garnisons renforcer l’armée de Beau- 
harnais, au lieu de les retenir prisonnières de 
guerre. 

' Si l’on s’en rapporte enfin à des bruits qui ne 
sont pas de vaines rumeurs j Murat , même après 
la conclusion de son alliance avec l’Autriche, of- 
frait à Buonaparte une semblable alliance, pour* 
vu qu’il lui garantît le pays depuis le royaume de 
Naples jusqu’à la rive droite du Pô; et les publi- 
cations deBuouaparte, dans ce même tems, sem- 
blent confirmer qu’il était parfaitement rassuré 
du côté de Murat. Et qui peut penser, en effet» 
que ce dernier ne fût pas au fond de l’âme, dé- 
voué, sinon à la personne , du moins à la cause de 
Buonaparte ; et que si celui-ci eût été victorieux , 
il ne lui eût aussitôt restitué la Toscane et l’Etat 
Romain, en lui disant qu’il n’avait songé qu’à les 
défendre contre les Autrichiens ; car c’est là lk 
double jeu qu’a joué Murat ; et l’Autriche serait 
bien complaisante et bien généreuse si elle pou- 
vait sincèrement prendre part à son sort 

Passons maintenant en revue les rapports de la 
Cour de Naples (des Bourbons sans doute) avec 
les Cours de Vienne, de Londres, de Péters- 
bourg et de Berlin ; c’est-à-dire , av.oc les alliés. 
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On a vu que la Cour de Vienne, en 1798 
avait conclu avec Ferdinand IV, un traité d’al- 
liance et de garantie, par lequel elle lui assurait « 

ses états jusqu’à ce que le calme fût solidement 
rétabli en Italie; calme qui n’est jamais revenu 
entièrement , à cause des einpiétemens successifs 
de Buonaparte. Cependant l’Autriche ne stipule 
rien à Lunéville en faveur de Ferdinand, qui se 
trouve contraint, ainsi qu’on l’a dit, à de nom- 
breux sacrifices. 

Ce Prince favorise, en i 8 o 5 , l’Autriche, de 
nouveau brouillée avec la France; et il reste 
exposé, après la paix de Presbonrg, à tonte la 
vengeance du vainqueur. La Cour de Vienne 
dut gémir de ne pouvoir arrêter des maux dont 
elle était la cause. Depuis ce moment, Ferdi- 
nand, quoique dépouillé de la plus grande partie 
de sa puissance , n’a cessé d’agir par des diver- 
sions pour la cause générale et pour celle de 
l’Autriche en particulier, dans la guerre de 1809. 

En 1812, i 8 i 3 et 1814 > Sicile est devenue 
une place d’armes d’où sont parties des exp>édi- 
tionspour les côtes d’Eispagne et de l’Adriatique , 
où elles secondaient les attaques des Autrichiens. 

La garantie résultant du traité de 1798, fut- 
elle éteinte en droit , a été renouvelée implici- 
tement au tribunal de l’honneur par les événe- 
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mens de i 8 o 5 , et par le concours des forces 
de Ferdinand. Nous revenons à une époque où 
ce mot d’honneur J si abusivement appliqué, 
doit avoir un sens pour les particuliers comme 
pour les souverains. 

Peut-on se dispenser d'ajouter à. tant de mo-^ 
tifs, que, par suite du fatal traité de garantie . 
du II janvier 1814, la tante et belle-mère de 
François II, et son beau-frère, se trouveraient 
dépouillés de la majeure partie de leurs états ? 
Certes , si la raison d'état étouffe quelquefois la 
voix du sang , ici on ne voit point de motif à 
un pareil sacrifice de la nature. < 

Il est inutile de relever l'objection frivole , que 
l’Autriche ayant conclu, le 3 o mai dernier, la 
paix avec la France, pour elle et ses alliés , Mu- 
rat y est compris comme allié de la Cour de 
Vienne. Ce traité n’embrasse que les alliés de 
la coalition, et non les alliés de chacun des coa- 
lisés. D’ailleurs, pour qu'un allié soit compris 
dans un traité, il faut qu’il y soit expressément 
nommé , que la puissance contractante ait justi- 
fié des pouvoirs qu’elle a reçus à cet égard , et 
que l’allié envoie dans tm délai son adhésion. Or> 
rien de tout cela n’a eu lieu, ni pour Murat ni 
de sa part. Bien plus, la, Cour des Tuileries > 
ne l’a point reconnu jusqu’à ce jour. . 
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Si ou s'attache à fixer la position de l'An- 
gleterre et du roi des Deux-Siciles , on- verra 
que la première lui avait d'abord garanti tous 
ses étals par le traité du premier décembre 1798 ; 
et que, depuis la nouvelle rupture entre la 
France et Ferdinand IV, en i 8 o 5 , celui-ci a con- 
clu divers traités de garantie avec la Cour de 
Londres. Il est pourtant vrai que , dans 1 e der- 
nier traité d'alliance et de subsides de janvier 
i 8 i 5 , la garantie n’a pas été formellement énon- 
cée, soit qu’on la cnit suffisamment exprimée 
dans les précédens traités dont le dernier n’était 
au fond que la confirmafion, soit que l’ascendant 
de la fortune de Buonaparte empêchât d’énoncer 
explicitement une garantie dont l’exécution sem- 
blait devenir assez incertaine , mais qui n’était 
pas moins dans les intentions de la Cour de 
Londres à l’égard d’un allié qui seul a long-temps 
combattu avec elle , pour les destinées de l’Eu- 
rope. Si l’Angleterre a fait restituer aux rois de 
Portugal et d’Espagne, toutes leurs possessions, 
son honneur et ses devoirs d’allié - lui comman- 
dent encore plus fortement de réintégrer Ferdi- 
nand dans tous ses domaines. 

La Cour 'de PétersbOurg liée d’intimité avec 
la Cour de Naples , depuis plusieurs années , 
avait conclu avec elle, le 29 novembre 1798, 
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un traité d'alliance et de garantie , renouvelé 
par le fait en i8o5, lors de la réunion des 
troupes russes et napolitaines ; réunion qui a 
amené la ruine. des Bourbons de Naples. 

La Cour de Berlin, par suite de sa position 
continentale , ne paraît pas avoir eu des rap- 
ports directs avec la Cour de Naples ; mais les 
principes pour lesquels la Prusse vient de com- 
battre avec tant de chaleur et de succès , Indi- 
quent les sentimens qui l'animent à l'égard d'un 
monarque injustement dépouillé. , 

Le vœu des Napolitains est - il favorable à 
Murat? Ceux qui ont été à Naples ont pu se 
convaincre que la majeure partie des citoyens 
regrette et appelle de tous ses vœux le 6on roi 
Ferdinand (i) ; car on sait que la bonté d'âme 



(i) Au nioment où l’on apprit à Naples la déchéance 
de Buonaparte • quatre barques siciliennes et d’autres 
bâtimens ayant paru à la vue de Naples , le peuple crut 
que c’était Ferdinand qui arrivait pour prendre posses- 
sion de sa capitale; et il se livra à des transports de joie 
mêlés de mouvemens d’insu rrectioa que les troupes de 
Murat eurent .peine à réptrimer. Il se trouva que ces bar- 
ques étaient chargées d’oranges ; et le peuple se per- 
suada que c’était Ferdinand qui les lui envoyait en 
signe d’amitié et d’un prochain retour.’ ' 
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et la popularité sont lés qualités dominautes de 
ce prince , tandis que Murat gouverne avec la 
sceptre de fer des usurpateurs. La nation napo* 
litaiue a été soumise, à quelques formes près , au 
régime de France pour la police , les impôts et 
la conscription. 

Murat avait prononcé la peine de mort contre 
les déserteurs à l’intérieur , et il était obligé de 
faire escorter jusqu’à la frontière , et souvent 
au-delà , les troupes désarmées qu’il envoyait 
en Espagne et eu Allemagne. On a dressé à 
Naples des listes d’émigrés , et on a vendu leurs 
patrimoines. Le clergé reçoit à peine le modique 
traitement qu’on lui a assigné pour ses grands 
Liens absorbés par le fisc. On a usé des mêmes 
artifices qu’eu France , pour faire illusion au 
peuple gémissant sous le poids des impôts ; et 
Murat a fait tracer des promenades , et ouvrir 
de nouveaux points de vue du côté du mont 
Pausilippe. Néanmoins l’usurpateur a quelques 
partisans parmi les révolutionnaires, qui crai- 
gnent que le retour du roi ne soit accompagné 
d’actes de justice ; mais ce parti s’affaiblit chaque 
jour par les assurances d’amnistie et. d’oubli en- 
tier données par Ferdinand; assurances aussi 
conformes à la saiue politique qu’aux dispositions 
de son coeur. 
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Mais Murat a-t-il droit à des indemnités? 

11 ne pourrait en réclame^ qu’en vertu de la 
validité de son titre de possession ; et ce titre , 
fondé sur l’usurpation, est essentiellement vi- 
cieux. La bizarre sentence de Buonaparte contre 
les Bourbons de Naples, ne peut donner à 
Murat aucun droit au trône. Opposerait- on la 
conquête ? Mais Buonaparte a déclaré à la fois 
la guerre et la confiscation. D’ailleurs, la con- 
quête elle-même ne devient un droit, ou prin- 
cipe de droit, que quand elle repose sur des 
motifs justes. Mais expulser un roi ainsi qu’on 
destituerait un fonctionnaire qui déplaît, est un 
abus dont les souverains doivent, pour leur propre 
honneur et sûreté , effacer jusqu’aux moindres 
vestiges. Le titre de Murat fait sa condamnation; 
et il n’a pour lui quela garantie récente de l’Au- 
triche , laquelle pourrait tout au plus lui donner 
quelque droit à une indemnité de bienséance, 
non à une indemnité légale. C’est à la sagesse 
du congrès à peser les prétentions de Murat à 
une indemnité, en les rapprochant de la con- 
duite qu’il a tenue dans le cours de tous ces 
événemens. 

La destitution de Murat est nécessaire au re- 
pos de l’Europe. S’il ne s’y prêtait pas , il suflS- 
rait d’une intimation des puissances alliées, ac> 
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compagnëe de la marche des troupes autrichien* 
nç« qui sout eu Lombardie , et du blocus des 
ports du royaume de Naples , pour mettre fin à 
une occupation aussi peu légitime. Si l’Autriche, 
par suite du traité du ii janvier dernier, refu- 
sait d’agir activement contre Murat, la France 
et l’Espagne , se concertant avec l’Angleterre , 
peuvent, par des débarquemens , effectuer l’ex- 
pulsion de la créature et du lieutenant de Buo- 
napartej car, indépendamment de l’intérêt per- 
sonnel que la Cour de Madrid a de faire rentrer 
dans la Maison de Bourbon la couronne de Na- 
ples, personne n’ignore de combien d’affironts 
Murat s’est plu à abreuver Ferdinand VII , et 
les flots de sang qu’il a fait couler dans sa capi- 
tale. On peut même dire que c’est pour prix de 
sa conduite aussi perfide que barbare, qu’il a 
reçu la couronne de Naples. Mais , quoi ! Jo- 
seph I n’est plus à Madrid , ni Jérôme I à Çassel ; 
la Hollande a déjà oublié Louis I ; Napoléon I 
est relégué dans l’île d’Elbe ; et Joachim I reste- 
rait à Naples? Qu’on achève d’épurer les 

races royales flétries par l’admission, parmi elles, 
de familles dont les chefs , soldats parvenus, n’a- 
vaient pas même le.s vertus privées qui font par- 
donner les élévations extraordinaires ! Ainsi se- 
raient réintégrées dans toutes leurs possessions les 
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diverses branches de la Maison de Bourbon , si 
dignes de régner , puisqu’elles possèdent les prin- 
cipales vertus des rois, la magnanimité, la clé- 
mence et la justice. 
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